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fairo plac? à de» riltaj^)?». a lips ville?

à df>s champs cnltivé», eli ces notes

auront une valeur réelle^ parceqne
nos enfants y trouTeronl ave»' plaisir

les giîrnies des graudes choses q)j"il

leur sera donné d<i 'Ti^ait^mplcr.

Pour Atre jiist'\ ^w^m, d'abord

((ue le projet tni qu<- O'mrn et exé-

l'uté appartient enitîi^irv?ment ;\ M.

Vannier. Pendant pin» de sept ans,

il l'a nourri, oaresisç, il en a fait le

luit pres(|u'exclusif d-- <<^ éludes. Ce
qu'il lui a coûte -j--' *ï' T'fii^^s et de
|)^ines [)0ur le ni«'ji^- - L'inne tin no
saurait se cuueevoi: Mtis ('"est sur-

tout durant ces tim-» .l-^rnifTes an-

nées qu'il a été le j*]ii5.>0'>n.Ttanimeut

jihsorhé par son o-'Utiv?. Ret*herclies,

déniarclies, v< ill»-'?, traiTari.t, e^onibi-

uaiainis de tout g^miie, rietï ne lui

eoûtait, du mom<'i35 'in'û espérait

avaueer d'un ])as. f^r» -^ette forêt,

qui, trop souvent Ma* ' paraissait

is'éloifi[ner de lui, é-cluapper ;t son
regard coinuip un rmu mirage, (lov-

tes, si l'énergie e1 la jprséTérance
donn(înt le secret dai «nircès. il ne
saurait nous rester «nii 4tmU\ sur la

fortune réservée à la GoiEomie Fran-
çaise des cantons du Snifl-E-ir.

Dans l'automne de Tannée 1872,

M. Vannier visitait prmr la première
fois le canton d'^ Mea^wnnel'.te. ac-

compagné de M. Kaâri' liingras.

entrepnuiiMir de lM,j-<«f»? »1>-* Québec,
de M. Fortin, agent d^e* Terres (l(; la

Couronne, d<' M. EdiBfjind Fréchette
avocat, et d'un vieui irha.*s<Mir qui
leur servait d'* giiidi^. Il revint

apriw une course de huiit jours, en-

dianté de son excijrsioîi. d'^ f.x beauté
de la forêt et dfi la qijïEîir' du sol.

De ce jour, Metgei- 'ii>nt le

nom m'^me éUiit ju rLnua parmi
nous, devint grandem-ïnl populaire.

On eût bien '''abrjrd quekjne difTi-

caltéà le pronon-ercommeà l'écrire

nais on finit par s'y (aire,, et le voilà

devenu plus famili-" '^eu.t de
Ware, Linière, Wav:,:: ef, autres

qu'aucun intérêt réel o'a encore
tirés de l'ombre. Par h' dit seul de
"(Wtte excursion, du rapj^-frt *^u' il en

faisait. M, Vannier ajouUiit une
grande importance à cett<; partie de
notre territoire. L'attention publi-

que y était désormais ll.\éo, de.s

sociétés do colonisation ou d'aulrof.

spéculateurs, au défaut de M. Van-
nier, ne tarderaient pas à s'en eni-

l)arer.

Mais ce fut vers ce, te époque ({u' il

obtint du gouvernement Chauveau,
une concession eii réserve^ de trois

cent vingt mille acres, à son choix,

dans les cantons de Metgermette,
Watford, Jersey, Risborougli, Mar-
low, Gayhurst et Adstock.

Jj'expression en reserve, ilonianrle

un(; explication.

Aux (îonditions de la con(;<>ssion,

M. Vannier ou la société française

qu'il représentait ne devait entrer
en possession du tiM-rain, qu'année
par année, au fur, à mesure ((u'il

amènerait les deux (;ents familles

promises cluuiue année, pendant
huit années (Consécutives,—soit,

—

dans une proportion annuelhr d'à
peu pri's quarante milh; Acres. Aussi
longtemps (|ue cette partie de l'en-

gageniimt s(!rait r(>mplie, aussi long-

Itunps 1(> gouvt>rnem(>nt se faisait

fort de protéger, de sauvegarder les

terres désignées à l'avance pour
l'installation entière de la colonie et

d'y refuser toute concession ulté-

rieure. Mais adv(>nant le cas où M.
Vannier ne pourrait installer le

nombre de colons voulu, le gouvor-
n(Mnent s(> irouverait dégagé et pour-
rait reprendre possession, pour en
user à discrétion, de toute la réserve

non encore occupée.

M. Vannier avait raison de de-

mander ct^ privilège, jiarceque son
établissement d(!vait attirer les colons
sur les terres disponibles des can-

Udus voisins. Des spécnlatfuirs peu
scrupuleux, sachant ou prévoyant

(Iiuî la Colonie Française sedévelop-
j)erait dans telle ou telle direction

auraient pris les devants pour s'em-
parer des sites les plus avantageux,
des pouvoirs d'eau, des carrières

etc., au grand détriment de la corn-


